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La Journée d'Hier 
Les Japonais feront dimanche leur entrée 

officielle dans Port-Arthur — Le Conseil 
supérieur de la marine russe, a décidé la 
reconstitution immédiate de la flotte de 

Las Chambres de Grèce, de Roumanie et 
de Hongrie, ont été déclarées dissoutes. 

1 * levée des scellés et l'inventaire ont eu 
lieu au domicile de Syveton. 

Un changeur de la rue Nationale, à Lille, 
a été mis en état d arrestation. 

I —o— 
Un ouvrier couvreur de Marly a été écrasé 

en gare de Valemciennes. 
—o— 

On drame sanglant s'est déroulé entre 
neUes-sœurs à Somain. 

Les Caisses de Chômage 
On saèéL q u e dans sa séance du 3 dé

cembre dernier ta Chambre des députés 
a. voté une îoramie de. 100.000 francs 
pour M sn>bveJilti>ns aux Mtiflaes de se
cours contre le chômage involontaire » ; 
oiu-Atae ^ opposition ne s / e t manifestée 
oontre l'adopUoa de oe crédit, même d e 
*i part O» ministre des f inanceg; M. 
Rouvier a. en effet, déclaré (sans en-
Uiousiaame. mmim poov;ul-oii loi en de-
anaii-der pour une dépense, nouvelle '.') 
qu'il « ne croyait pas devoir s'opposer » 
à r inocnpt ion de cette soniate dans le 
budget. Tout porte a croira que le Sénat 
n e se montrera pas p l u s jaloux des in
térêts du Trésor qi>c le ministre des fi-
•Mawee Jm-irième. et que le crédit de 
100.000 francs sera bientôt acquis a u x 
c*seeea de chômage , fl n'est pas. inuti le 
île préciser dès maintenant le caractère 
de cette subvention et dindiquer, au 
inotes d'une tmçkm pëaarmle, m n i r u m t 
(•lie s*ru répartie ; le m o d e de répartition 
<l.nl être déterminé par un décret, mais 
il est entendu que ce décret s'inspirera 
des résolutions prises par le Conseil su
périeur du travail, du rapport présenté 
par Millerand et des observations éehan-
gàea à Ja Chambre avant le vote du cré
dit : il est donc asae* facile d e preveir 
tes réglée, qui seront établies. 

Il convient d'abord de bien .spécifier 
qu'il ne s'agît que du c h ô m a g e involon
taire par manque de travail, et non du 
chômage ri-.Miltd.nl île la grève, de l'ac
cident, de ta maladie ou de la viei l lesse. 
Aux Miaeee dont l'objet aéra l'allocation 
de secours m cas de chômage involon
taire et qui. bien entendu, rempliront 
les condition:* requises, une subvent ion 
sera aapordée de droit ; et la commiss ion 
constitué* puni' ta gest ion du fonds ne 
se.ia fias e n s i g e e de distribuer tout ou 
partie des îuo.iioo francs à un certain 
•nombre de caisses jugées particulière
ment intéressantes; ou tout s implement 
mieux pourvues que d'autres de recom-
«i,ii! talions, mais d'opérer la répartiUon 
lu crédit, de tout le crédit, entre toutes 
lés caisses, mutualistes aussi bien que 
s\ ndicales. suivant des règles détermi
nées . 

PajMi ces règles, il en est une fonda
mentale : l'aide pécuniaire aecordee à 
Une caisse sera proportionnelle aux dé
penses de chômage effectuées par el le 
sur les sommes provenant des cotisations1 

de ses membres . Le qiMutwru de I effort 
accompli est donc une première base d e 
«raleul : il y en à une eeeonde : la plus 
ou moins mande efficacité de l'effort. 
Lee résultais obtenus, par exemple , par 
dix caisse-s locales de chômage groupant 
ries ouvriers de la même.profess ion se
ront beaucotip plus ooosiaerabâM si ces 
caisses (ou les Bociétéa qui les adminis 
trent s,Mit fédérée!» entre elles que si 
c h a r i t é • g';irtlé sa complète nnlépen-
«lanoe : en premier lieu, c'est un fait 
bien connu que plus est étendu le champ 
d action d un système d assurance, p+us 
l'organisation est solide .1 plus la char
g e pour les membres participants est lé
gère : en second lieu, seules des fédéra
t ions peuvent faire fonctionner un servi
ce d e L'iolirûm (secours de route) per
mettant, en cas de crise locale grave, de 
ménager les deniers destinés aux secours 
de chômage, en expédiant anr d'autres 
pointes, dépourvus d'une rraBtVd'osuvTC 
«iffvwnle. une partie des ouvriers en 
snreroit dans la localité. Ces avantages 
(e.t oe ne sont pas les seuls) de la Pédé-
latKHt des caisses, ou. si l'on veut, de 
sa soriélé régionale ou nationale. s»rr la 
caisse locale expliquent e t justifient le 
traJtesnerrf de faveur qu'on se propose 
• i neoarder aux organisations de cette 
nature : la part des dépenses que l'Etat 
r e n d r a à sa charge sera, en estai, pro-
portrotinelleinent plus forte pour les 
esàspee fédérales que pour les caisse* 
i.-olées. 

Le .técret qui sera rendu portera que, 
tous les trois ou tous les mx mois par 
exempte, le pourcentage de la participa
tion de l'Etat dans les dépenses de cbô-

/ n a g e sera délerminé. en tenant compte 
,'l, « ces bases et dés ressources disponi-
i>b*S sur le crédit voté par le Parlement. 
Pour ".mpècher les abus, le décret pour-
ia d*ofc30r (comme le Conseil supéri/ur) 
que le nia x imum admis pour l'indemnité 
«le ctiômag»? sera de la moitié du salai-
ie • ou bien ei?core, que si ,1'indemnité 
est '.upérieure à «u» certain chiffre (par 
e x e m p t e 2 fr. par iour), les s o m m e s 
dépensées» par suite du dépassement de 
c e taux ne serviront pas pour le calcul 
d u montant de la subvention allouée U 
devTci aussi fixer une limite à ta durée 
annuel le du secours pour chaque chô
m e u r (-10. 40. 30, ... jours par an), etc. 
1> décret stipulera en outre, cela e.-l cer
tain que ie.s Sociétés ouvrières gérant 

n a i i i " de chômage devront avoir 
ca isses une comptabilité dis-

,sn«te. U atsv» enfin à organiser la com-

misâion chargée d e répartir la subven
tion annuel le . 

Voi lé quels seront, on peut en être as
suré, quelques-uns des traite esseutiels 
du mode de répartition réglé par le dé
cret. Sur d'autres points, qu'il faudra 
pourtant examiner, les documents aux
quels n o u s nous référons fournissent 
des rense ignements insuffisants ou mê
me n'en fournissent pas du tout. Ainsi, 
on n'a pas dit, dans Jes discuss ions , 
d'une façon assez nette que les ca isses 
de chômage devront, pour avoir droit à 
une part de la subvention, être compo
sées d'ouvriers appartenant au m ê m e 
métier ou au moins à Va même industrie; 
« n e clause dans ce sens devrait pourtant, 
à notre avis, être inscrite dans le dé
cret, car certaines expériences faites à 
l'étranger démontrent que les caisses de 
chônKisre admettant indistinctement des 
travailleurs de toutes les professions 
donnent généralement de mauvais ré
sultats. 

En second lieu, puisque l'un des avan
tages reconnus des Fédérations d e cais
ses sur les caissesi locajes indépendantes 
OOSaStSta dans leur aptitude plus grande 
à fournir du travail ft leurs chômeurs 
'ce qui indique un al légement de leurs 
lëii^mses) en les envoyant la où il y a 

pénurie de main-d'œuvre, ne convien
drait-il pas d'obliger Ida caisses locales 
à s'occuper également de placement par 
les moyens malheureusement plus ré
duits dont efle-s disposent •' Le secours 
de chôiiKtge u'est, en effet, qu'un pis 
aller ; il doit être accordé, non pas à ce
lui rrui sjnrplenteiil manque d Ouvrage, 
mais à ceJui qui a fait sans résulta, de 
sérieuses recherches pour s'en procurer; 
et il serait à propos qu'il en fût amsi 
pour lu* sociétés subventiouii! 

Sous aurons .>ari> doute l'occasion de 
revenir sur celte question, soit lorsque 
le décret a n n o n c é sera rendu, soit quand 
sera publ ié le premier rapport annuel 
s u r les résultats de l'expérience qu'on 
va tenter.. . 

A. VILLENEUVE. 

CHRONIQUE 
Mou dernier coup de fusil 

peuple russe, si on loi donnait la possibilité de 
le faire, selon moi, seraient les suivants : 

» Avant tout, le peuple ouvrier dira qu'il désire 
être débarrassé de ces lois exclusives qui le met
tant dans la situation d'un paria ne jouissant 
pas des droits de tous les autres citoyens. En 
outre il dira quil veut la liberté de déplacement, 
la liberté de l'enseignement, de la croyance; qui 
répond à ses besoins spirituels. Et, le principal, 
le peuple de rent raillions, dira d'une seule voix, 
qu'il désire la libre jouissance de la, terre, c'est-
à-dire t abolition du droit de propriété foncière. 

» Et voilà, cette abolition du droit de la pro
priété foncière es! selon moi, le but le plus 

J'étais i la chasse, un chevreuil innocent e 
heureux bondissait de joue dans les serpolet! 
trempés de rosée sur la lisière d'un bois. Ji 
l'apercevais de temps en temps par-dessus lé 
t<ices de bruyères, dressant les oreilles, hrap-jprocrîe que le gouvernement doive se proposer 
pant de la flairant le rayon, se réchauf-ld'atteinibé" en notre temps 
faut au soleil, levant sa tiède fourrure, brou-

tude et de sa sécurité 
J étais lys de chasseur, j avais passé mes 

VENDREDI 6 JAiflE» 1905 

Dans chaque période de la vie humaine 
un certain degré plus proct» 

de la réalisation de* formes meilleures de.la vie, 
et auquel la vie tend. Cinquante années aupara-
- ant oe degré le plus proche était l'abolition de 

ouvrières dé celte minorité qui pèse sur 
elles, ce qu'on appelle la question ouvrière. 

» En Russie oïl une énorme partie de la po-
Î 3 putaUun VB de la terre et ae trouve «us la dépén-
^'rtance absolue des g w propriétaires fonciers, 

(émancipation des. travailleurs, évidemment, ne 
paat être atteinte par la soriaiisatmo des fabri
ques et des usines Pour le peuple russe, la déli
vrance ne peut s'effectuer que par l'abolition de 
la propriété foncière et la reconnaissance de la 
libre possession de la \erre. Cest. depuis très 
longtemps, le désir le plus ardent du peuple 
russe, et il attend toujours que le irouvernenierH 
russe fe réalise. » 

Léon TOLSTOÏ. 

LIRE, PLUS LOIN 

L'Affaire A*on el la Presse 

JLA POLITIQUE 
OE Q U I SE M O Q U E T O N f 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, sur un 
rrnscjg-nement d'agence. M- Leg-illon, maire 
de Béthune, vient d'être décoré de la Lefrion 
d'Honneur, par le Ministère de Tlntérirur. 

Nous avons attendu 1' « Officiel », pour avoir 
confirmation de ce renseignement, tant il nous 
paraissait invraisembiabre. 

Il est cependant tout ce qu'il y a de plus 
exact. 

M. Lejrilron, qui fut deux fois adversaire de 
Lamecidin aux élections législatives et réunit 
sur son nom, contre notre ami toutes Jes voix 

j d* cléricalisme et du nationalisme ; M. LegiU 
| Ion qui, aux élections municipales dernières, 

fut l'adversaire acharné de l'entrée à l'Hôtel-
de-Ville des élémezu* démocratiques de Be-

! thune ; M. LegiUon. qui, aux élections canio-
j naies du mois d'août, fut l'un des piliers de la 
j candidature nationaliste et anti-ministérielle 
I de M. Fernand Bar; M. Legillon, avocaf des 
j réactionnaires au Palais et dans la vie publi-
| que, est décoré par le gouvernement anticïé 

ricast, et antinationaliste de M. Combes ! 
Si habitué que I on soit aux ftrraisterves poli

tiques, on s'arrête interloqué devant des ac
tes de ce genre et on ne sait ce que Ion don 
le plus admirer: de lai bêtise gouvernementale 
que dénoncent de tels ctooix.de la félonie des 
préfets qui les préparent et les conseillent, ou 
de la duplicité de ceux qui,con*nie M.Legrllon. 
frappent d'une main la République anticlé
ricale et tendent l'autre main vers l'aumône 
d'une prébende ou d'une distinction. 

Du haut en bas de l'échelle politique, nous 
voyons en ce moment le même spectacle : les 
préfets nommant aux fonctions dont ils dispo
sent dans les Caisses des Ecoles, les Hospi
ces et les Bureaux de Bienfaisance, des eunu
ques privés d'opinion ou même des réaction
naires avérés, et recommandant aux ministres 
les créatures des députés de réaction ; les mi
nistres déplaçant, soir les soinmations criardes 
de la presse nationaliste, des fonctionnaires 
républicains uniquement coupables d'avoir 
renseigné/ )e gouvernement sur les ennemis 
qui le traibissajen.t;et.par une aberration incon
cevable, le gouvernement renouvelant l'expé
rience, cent fois faite et cent fois reconnue 
vaine, d'essayer de désarmer, en Ves arrosant 
de faveurs, des adversaires d'hier qui rede
viennent le lendemain plus redoutables en
core de par l'influence dont tis ont paru dis
poser ' 

Si c'est p->ur protéger les Avon et décorer 
les Legilton que le gouvernement demande à 
la majorité de lui faire sans cesse de nouveaux 
crédits,sous prétexte de réalisation de réforme 
dont on ne voit pas souvent le bout, la majorité 
pourrait bien un de ces jours trouver que, la. 
politique réformatrice, du Parlement n'ex
cluant pas la politique républicaine dans le 
pays, il conviendrait de confier à des mains 
capables de mener les deux besognes en même 
temps les destinées de la République anticlé
ricale et réformatrice. 

F.itnile RAYMOND. 

Quelques Proverbes 
11 cou, a vnb& intéressant de reeuualu. dan6 

les conjonctures actwues, quelques proverbes ja
ponais et russes. 

Otsl («eut-être, «i offal, la meilleure manière 
IViau-r ViitnL- respective, des deux nation^ sn s 
nioinent en guerre et den montrer la phtiosophie. 
NLIS lecteurs jugef >n< ; 

PROVERBES JAPON»»» 
— Une femme laide n aime pas les mirorrs. 
—r- La vie est une lumière au vent. 
— Le sin<fe même tombe de l'arbre. 
— Les prophètes' ne savent rien sur ettJt-

mêmes. 
— l'a incendie est facile à allumer. 
— l'n mal même devient, en trois ans, un 

besoin 
— Le médecin guérit le malade, ^s'il ne 

meurt pas. 
— L'ia-norance fait le bonheur. 
—Les pauvres n'ont jamais le temps 

— Tomber sept fois, se> relever huit foi*. 
PROVERBES RUSSES 

— Bois, tu mourras ; ne bois pas, tu mour-
tout .de mèoig. 

jeunes années a.vec les ganies-chasse, les eu- < esclavage. d« nos jours c'est l'émancipation des 
rés de village et les gentilshommes de cam
pagne qtn découplatent leurs meutes avec cell 
de mon père. Je n avais jamais rénéch 
à ce brutal instinct de l'homme qui se 
la mort un amusement, et qui pnve de la vie, 
sans nécessité, sans justice, sans pitié et 
dro.t, des animaux qui auraient sur lui le mê
me droit de chasse et de mort, s'ils étaient 
aussi insensibles, aussi armés, aussi féroce 
dans leur plaisir que lui. Mon chien quéaût ; 
mou fusil était sous ma main ; je tenais le che
vreuil au bout du canon. 

J'éprouvais bien un certain remords, usecer 
taine hésitation i trancher du coup une (elle 
vie. une telle joie, une telle innocence osas 
un être qui ne m avait jamais fait de mal, qui 
savourait la même lumière, la même rosés, le 
iném« bonheur que moi, être créé par la même 
Providence, doué peut-être à un degré différent 
de la même sensibilité et de la même peasee 
que moi-même, enlacé peut-être des mêmes 
liens d'affection dans sa forêt : cherchant sem 
frère, attendu par sa mère, espéré par sa com
pagne, bramé par ses jx-tiis. Mais l'insunct 
machinal de l'habitude remporta sur la na
ture qui répugnait au mourtre. Le coup partit. 
Le chevieuil tomba, I épaule cassée pat la 
balle, bondissant en vain clans sa douleur sur 
l'herbe rougte de son sang. 

Quand la fumée fut dissipée, je m'appro-
chai en pâlissant et en frémissant de mon cri
me. Le pauvre et charmant animal n'était pas 
mort ; il me regardait, la tête couchée sur l'her
be, avec des yeux où nageaient des larm- s. 
Je n'oublierai jamais ce regard auquel 1 éton-
nement, la douleur, la mort inattendue sem
blaient donner des profondeurs humaines de 
sentiment aussi intelligibles que des paroles ; 
car l'œil a son langage, surtout quand il sé-
teint. 

Ce regard me disait clairement, avec un dé
chirant reproche de ma cruauté gratuite: c Qui 
a es-tu ? Je ns te connais pas, je ne t' ' ' 
» mltmmmâ im «'«»,II >' nii» I « ...«m... 
» m u-lu iïmppe a mort .' pourquoi 
» ravi ma part de ciel, de lumière, d'air, de 
• jeunesse, d« joie, de vie ? Que vont devenir 
» ma mère, mes frères, ma compagne, mes pe-
> tits, qui m'attendent dans le fourré, et qui 
* ne reverront que ce* touffes de mon poil dis-
• sétninées par le coup de feu, et ces gouttes 
* de sang sur la bruyère ? N'y a-t-il pas la-
> haut un vengeur pour moi ou un juge pour 
» toi ? Et cependant je t'accuse, mais je te 
* pardonne: il ny a pas de colère dans mes 
» yeux, tant ma nature est douce, même con-
> tre mon assassinat ; il n'y a que de l'éton-
* nement. da la douleur, des larmes. • 

Voila littéralement ce que disait le regard 
du chevreuil blessé. Je le comprenais, e* Jt 
m'accusais comme s'il avait parlé avec la voix. 
c Achève-moi •, semblait-il me dire encore par 
la plainte de ses yeux et par tes inutil-s fré
missements de ses membres. 

J'aurais voulu le guérir à tout prix ; mais 
je repris le fusil par pitié, et en détournant 
la tête, je terminai son agonie du second coup 
Je rejetai alors le fusil avec horreur loin de moi 
et, cette fois, je l'avoue, je pleurai. Mon. chien 

| lui-même parut attendri ; il ne flaira pas le 
sang, il ne remua pas du museau te cadavre, 
il se coucha triste à côté de moi. Nous restâ
mes tous les trois dans le silence, comme dans 
le deuil de la même mort. 

C'était l'heure de midi, j'attendis que le 
vieux berger, qui ramène les moutons, à l'éia-
ble pendant les heures brûlantes, repassât avec 
son troupeau sur la lisière tlu bois, pour lui 
faire emporter le chevreuil à la maison. 

Je renonçai pour jamais à ce brutal plaisir 
du meurtre, à ce despotisme cruel du chasseur 
qui enlève eans nécessité, sans droit, sans pi
tié, l'existence a des êtres inoffensifs. 

Je me jurai à moi-même de ne jamais re
trancher, par caprice, une heure de soleil à ces 
hôtes des bois ou à ces oiseaux du t iel qui sa
vourent comme nous la courte joie de la lu
mière et 1» conscience plus ou moins vague de 
l'existence. 

« La vie, me dis-je, quelle qu'elle soit, c*t 
» trop sainte pour en faire ce jouet et ce mé-
» pris que. notre incomplète civilisation nous 
• permet d'en faire, mais que la justice et 
» l'humanité réprouvent. • 

De ce jour, je n'ai plus tué. 
LAMARTINE. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphonique* apéciœu 

LA GUERRE 
Husso - Japonaise 

La reddilioD l e Port-ArUm. 
le-

procès. 
— Jeux de chats, pleurs de souris. 
— Un sot jette une pierre à la mer, et cent 

sages ne l'en retirent rns. 
—En suivant le fil cm arrive au peloton. 

— Avec une bourse au cou, personne n'est 
pendu. 

— Le fil casse où il es» mince. 
— Tout est amer a qui a du net dans la 

bouche. 
— Où va l'aiguille, le fil suit. 

Port-AxUrur, 5 janvier. — Les Bu 
évacueront demain la ville. Les Japonai 
root leur fentréc officielle le 8 janvier. 

Une exmvention additionnelle entre les 
Japonais et les Busses, relativement à la 
capitulation de Port-Arthur, prévoit que les 
fonctionnaires civils n'ayant pas servi com
me volontaires seront laisses libres sans 
avoir à donner leur parole. 

La légation du Japon noas coflarnuniujue 
la dépêche suivante envoyée d e Tokia, le 4 
janvier, à quatre heures vingt du soir : 

ii L'armée de Port-Arthur annonce que 
l'ordre a'a ces-sé de régner dans La ville. 

La population comprend 10.000 civils et 
25.000 combattants, dont 20-000 malades ou 

Il y a encore quélirtres vivre» à Port-Ar
thur." mais le matériel médical est complè-
letiitrit épuisé. Les Japonais s'occupent de 
porter secours aux malades. » 

C'est décidément J. Yakoutsouï, dans la 
vallée Ta-Toim-Kéou, à mi-d\stance entre 
le fort Ta-Yan-Kéou el les bor ds de la baie 
du Pigeon, que la garnison de Port-Arthur 
viendra M> remettre aux mains de son vain
queur- L en>i>lacement est bien choisi, dans 
une plaine étendue qui se prête à un grand 
rassemblement de troupes et à une mise 
en scène théâtrale ; ta, pourra se faire ai-

t le suprême appel : "t, le déchirant 
adieu des officiers séparé» de leur troupe, 
pour venir s'embarqu*r les premiers ù la 
baie du Pigeon, et gagner par Dalny le lieu 
de relégation. 

On ne peut se sotrv^nir sans douleur de 
tout ce que cette même vaJJé^ Ta-Toun-Kéon 
ce même village Yakoutsouï évoquaient na
guère de grand et de uhim èrique devant la 
fertile imagination des Ruwsea. La baie do 

- t-Arthnr A 

les divers corps de l'armée japonaise ap
prirent la bonne nouvelle. Immédiatemen» 
des u banzaïs « enthousiastes et des cris de» 
joie éclatèrent sur toute la ligne d in»ta*ui 
sèment, se répercutant de cantonnement en 
cantonnement pendant que des feox de ban-
gale s'allumaient sur tes hauteurs et éesav 
raient les collines capturées. 

Le correspondant du u Daily Mail » à ffea. 
mée japonaise devant Port-Arthur, sdlégja-
phie à la date de mercredi, qu'environ MO 
prisonniers japonais ont été trouvés rtnna 
Port-Arthur et délivrés par leurs iiiimnaaai 
victorieux. 

Ouekrues-una étaient rlee *naf̂ MoS> qsà 
avaient participé aux entreprises deseape-
rées tentées pour fermer l'entrée du port «4 
qui avaient été signalée cornrne morts Las 
autres sont des soldats capture» au 
des sorties russes. • 

Le général Nogi, qui a'a paa liuwii 
apprenant la mort de sec deux frm, . 
très ému par les terribles sacrifices en 
mes que la réussite de ses plan* a 
4 son armée, n a btancot et sa taille" »*• 

Sarah-Beruhardl el ie Sultan 

• Faust • saoce Japonaise 
Ou joue, en ce. moment, dans toutes les 

villes de t'ernpire nippon, une traduction 
de Fansl, que l'adaptateur japonais a arran
gée au goût du patriotisme de la rare jaune: 

L'héroïne de la pièce est toujours Margne-
i i I o : le séducteur est toujours Faust: mais 
Mapbieto asl devenn an Européen moder-rx" ; 
C'est un diabre d'étrunger (pie le traducteur 
japonais a fait beaucoup plus noir que le 
Mépliisio de Hoethe. ('.'est la perversité de 
eut être -.ili.nique- qui fait le rria'oenr d.0 tout 
le monde. Aussi, quand Marguerite, abarr-
(ioiuiév [Kir son volage amant, déshonorée, 
coupable d'infanticide, esl traînée devant les 
ti ihnnnux, te« juges ont pitié d'elle : pour 
loule punition, iis kit font jurer quelle se 
détournera à tout jamais de l'infâme Occi
dent ; Oretrhen jure volontiers': on lui per
met alors d̂ » fse réhabiliter en éxionsanl un 
guerrier japonais qui revient victorieux des 
piarneâ dé Mandchourie. 

Tolstoï à Nicolas II 
Le grand écrivain russe a fait parvenir au 

Tsar auquel elle a été remise en mains pro
pres une lettje sur la situation. 

On connaît l'essentiel des idées de Tolstoï. 
Ce n'est pas un révolutionnaire, il condamne 
toute violence, même quand la provocation et 
la méchanceté des tyrans est évidente. Il est 
spiritualiste, il n'est pas seulement panthéiste 
comme ces philosophes qui croient voir dans 
l'univers l'existence d'un ordre moral péné
trant et complétant l'ordre physique, c'est-à-
dire un monde de l'esprit animant le monde 
de la matière. Il va beaucoup plus loin» il croit 
eh Dieu et se dit chrétien 

Toitoï, qui a soixante-setie ans, appelle le 
Tsar • mon cher frère ». Il lui explique longue
ment, dans une lettre que publie 1' « Aurore ». 
que l'orthodoxie et l'autocratie ont fait leur 
temps. 

Il prévient le Tsar que les aristocrates qui 
l'entourent affecteront de mépriser les conseils 
du philosophe, mais Tolstoï décrit-la situanon 
er parle des hautes responsabilités du chef de 
lEtat. 

Voici un passage de ceue lettre impor
tante : 

« Par la violence en peu usjpi'aTIW le peuple. 
mais rgu te diriger. Ko notre teinj*;. Tunique 
moyen de diriger enettlvemenJ le peuple con
siste à se placer en tête du mouvement du peu
ple du mal vers le bien, ih's; lêiiébres vers 
la lumière, el de ie conduire an imt le plus 
proche de ce mouvement. Et. pour être en état 
de lé faire, il faut, avant t<j'»t, rjgjnner au peu
ple la piifîRihililé d'exprimer ses désirs et ses 
besoins, et Ji>s ayant entendus, remplir ceux 
denlr* eux qui roiTespondeiit. non aux besoins 
d'une clas.se, inui.s a ceux de la majorité du 
•̂peuple, à ieti\ île la masse du peuple ouvrier. 

- qu'exprimerait rnaiittauisit ie 

La grarnle taagédiecine n déclaré la guette 
lin CornasanoBUi des Qroysnjta et tpar la 
même occasion, voué M. Constants, ambas
sadeur de France à Gorustaintùkkple. aux fu-
fu-rotirs de Médée, aux imprécations de Pos-
tbumia, aux rages de Tnéodor», aux som
bres prédictions de Cassandre ! Voici le 
dl'.une : 

Mme Sara.li Bernhsrdt donnait réc*nHi»eiit 
à Coostantinopte des représeotatèatla très 
suivies : M. l'ien-e Loti orgniusa en son 

un IU-IK d brilesSM S bord du « Vau-
tmir » ancré smr les rives du Bosphore et la 
colonie française convia l'arlisw à oVs fêtes 
de tous geni-es. 

. Lo sultan invita Vfane Sarali Iîernhardt 
aux •llliiailms ilu s«»liiiiiiik .-t la grande Ua-
liédieniH' H rviiitu a cette tarifai km, très 
flattée de ce Uano&oaçe <ie sympathie 
iimis constata av«\- dépit qu on lui avait attri
bué une passa qmatouiaCBM sur lestrade ré-
aarvéa aux étrangers, — estrade lotaie.nent 
SatkSarvsa uV sièges. 

I •rtiirts. furieuîsv, se refov» à pester de
bout plusieurs heures et se retira avec qne4-
ipie fracae, exprimant son indignation et 
« m mécouteiiten»ent par des paroles et une 
mimique qui ne larssoient aucun doute soi-
1"MHiliimalon pénible que lui avait causée ce 
manque d'égftrtrs. 

BeoVée à son l»ôt«<. M«»e Sarah Bemardt 
écrivit • ab irato >• à M. Constans, une lettre 
chargée de colère qu'elle sagna — sans faite 
précéder cette signature des fc»rmules ordi-
naxnr» de pofitesee. 

Grave aifair»» ! 
On en va-t-il résuMer ? L'artiste va-t-elle 

«lemarider au Gouvernement d'envoyer une 
flotte a Om*ajtfHï<>pte f!t de rappeler son 
ambassadeur ? Cesl peu probable : ce qui 
es* certain, c'est que Mme Sarah Bernard t, 
si elle retourne en Turquie, n'acceptera plus 
tes invitations du Sultan. 

ÉCHOS ETJOUVELLES 
LES COMETES 

Ceux qui croient à l'mfluence des coraetes sur 
1» qualité du vin peuvent se réjouir. 

L'année 1906 débute avec quatre comètes : co
mète d'Encko, comète de Tempel, la lomète dé 
IXMIverte a t'Obs^atoire d<- Nice pai M. Giecco-
^ini, le t" décembre ilender, dans la i onstella-
iKin nt'H.Tinie ; enfin la romêle terxivée ces 
joins iteniiers par M. Borrely, de l'Observatoire 
de Manseitte. 

SAWT Mit JT AIRE 
11 v a du bon pour les Suédois chauves. 
Les femmes de la bonne société d'HHparunda. 

en Suède .viennent Sa décider, ti l'unanimité de 
dispenser les liommes de les saluer en étant leur 
chapeau, tant que dureront les jjranils tioels. 
tilles se ronlenteionl, pendant l'hiver, du sim
ple salut militaire 

Cette itér-î ioii j,.,',,. a M r inspliée par une sta
tistique médicale qui établit qu'en hiver le sexe 
tort souffre trois fois plus des affections de La 
têt»; : rhume, névralgies, rage de dents, coryza, 
grippe, que le sexe faible, el qui conclut que_ces 
ùWirmilés sont dues en majeure partie à 1 obliga
tion de se découvrir dans la rue. 

Cesl gentil, cette sollrcitude ! 

—°— 
THVIS FOIS CÊNTEXAinE 

Le » jour de l'an » que nous venons de fêter, 
fui le 34?.e. Fn effet, il n'y a pas plus de 34Ï ans désir» 

ffrl. il ,. . 
Charles IX fixa par" édit le couanercejneoij imposée 

l'année au premier janvier. 

trait derrière Port-Arthur A le Lao-Ti-Cban, 
leur paraissait devoir servrir de risse S aa 
grand port commercial, qu'on avait réuni 
avec le bassin occidental par un canal tracé 
le long du Yakoutsout-Ho. Un va-et-vient 
de navires emplissant oe canal, l'activité 
pacifique d'un jeune eoraraerce répandu sur 
un mondé nouveau : tel était le rêve ; et Ta. 
réalité fait voir la m'arebe douloureuse de 
troupes expulsées, qu'une escorte japonaise 
ie.'onduit I coup» de crof̂ &e jusqu'au point 
d'embarquemeni.. 

LE JAPOM ET LA PAIX 
Tokio, ô janvier. — Dans les milieux offi

ciels japonais, à Totio, an. doute générale
ment que la chute de Port-Arthur affecte 
m?léi iellement la situation. 

Suivant un officier saj semble exprimer 
l'opinion de la maiorité de ses collègues, la 
.situation a envisager pour le Japon est pu-
iciiient mi ilaito. Elle est créée par l'armée 
du général Koiiropatkine e t par la flotte de 
la Baltique. • Nous croyt ms. dit-il. que la 
Russie fera des efforts plus déterminés 
que jamais pour refouler le- maréchal Oyama 
et regagner la maîtrise de la mer. Nons 
sommes prêts à errrpêcht-r l'une et l'autre 
de ces éventualités. Il seoait inutile de par
ler de paix. » 

Comment fut signet.1 la reddition 
L ASSAUT GENERAL DTJ 1er JANVIEB 

Londres\, 5 janvier. — On télégraphie de 
Port-Arthur au n Daily Telegraph » qu'im
médiatement après lti prise du fort Song-
Soo-Tcban la colonne du centre de l'aimée 
Japonaise s'était concentrée dans la nuit du 
;!l décernbre, pour donner l'assaut à la prin
cipale ligne de défense. On s'était rendu 
compte, ien effet, de la faiblesse de la gar
nison, i 

Il avaSt Mfr décidé qu'une attaque en maii-
se aurait lieu contre tout le front du oord-
est. Le mouvement réussit mieux encore 
qu'on ne l'avait espéré, et avant le soir du 
1er janvier, tourtes les défenses étaient cap
turées. 

Ee même temps, la coéonne de gauche, 
marchant au sud-e-st de la baie du Pigeon, 
enlevait les ouvrages en avant de Liao-Ti-
Shan, puis isolait cette importante position 
des forts de l'ouest. Tout le plan de défense 
du général Sioessel se trouvait ainsi dislo
qué. 

Cest alors que le général russe envoya un 
parlementaire. 

Lundi a midi, le chef d'état-major de l'ar
mée japonaise, général Ijiehi, accompagné 
des officiers d'état-major, commandant Ga-
maoka, capitaine Tsùnoda et de quelques in
terprètes, rencontra le colonel Reiss et six 
autres officiers de la garnison dans la vallée 
Suispi. Pendant tout Vaprès-midi, les par
lementaires délibérèrent sur les termes de 
la reddition. 

Le feu avait cessé, le plus grand silence 
régnait dans la forteresse et dans la cam
pagne. Seulement, de temps en temps, on 
entendait une explosion. - Les Russes fai
saient sauter leurs navires. 

Il faisait une journée magnifique et enso
leillée. Une foule de curieux s'était rassem
blée autour de la petite maison surmontée 
de deux drapeaux blancs où s'étaient réunis 
les parlementaires. C'étaient des paysans 
chinois, des enfants, des soldats japonais et 
neuf cosaques d'escorte qui essayaient de 
converser par ^restes avec les cavaliers de 
l'escorte japonaise. 

Trois fois les parlementaires se séparè
rent pour converser isolément, avant que le 
premier document fut signé et envoyé au 
général ,Stoessel par un cosaque. 

Il éUai't alors quatre heure*. Une heure 
plus tard, le second document réglant la ca
pitulation était emporté par un autre cosa-
qnje qui. acconuparfné d un cavalier japo
nais, galopait .vers Port-Arthur. 

Un peu plus tard, le général Stoessel met
tait sa signature au bas des deux documents 
et télé^-aphiait au tsar la décision prise 
par lui et que les circonstances loi avaient 

courbée 
On tétegrarAie de Chéfou 

Mail », le 4 janvier, que 18 onL 
fine et 250 rnarins russes sont 
puis la veiHe. 

Les KlaLs-liis el la perre 
WasbingtoiL, 5 janvier. — Le 

ment de la marine, II.IMÉHIIU 
Jf06* dans on pays de suffrage univ. 
1 opinion pubkque ne s'égare, oDaatnsmiamri 
a la fireatje ses exinanoentairea snr la mai 
pagne navale niaao-japonajee. Il fait ITta» • 
torique de'ta compagne, et montre que Ma 
«"«aeur» et le* torpilleur» n'ont pas rua-
portance supérieure qu'on leur 
dans le public. 

LaRuaaiej «veo se» 34 contre-, 
« «irt-Arthur, n'a paa eu on eeot '•• 
D autre part, sur tes oornbreueee ntlatTura 
des torpàaeojift japonais, il y en a fort 
T"J»»ent abftuti. n aérait très i tnpras» . 
de huseer s'ancréditer l'opinion que les *«• -
« m e n t s d'ESrtrtme-Orient eneeagnent que 
tes cusraasé» de première ligne ont 
d e l e o r valeur. Le conuTiuniqué 
répétant les parole» de tord 

2 
de la 

ne peut ni gnrder ni 

Le frère du roi f Aiigtam 

^pôche «rvaaSTau prenaient d ï l a ^ î 

envtyer mut t, 

C'esi alors nue par l e c j o y e o d u téléphone. 1 toau royal. Une autre 

irest, ie m 
inimtahmu 

Voici te texte de la réponse de M. Louhet: 
"/a* fté vivement sensible aux sentHnemU 

«a prem^re escote sur la ierredT^ 
Je tiens à leH remercier r m ^ « t j « 7 * . 
£•prte a-ayréer. avec m e T ^ S ^ ^ g 
Ifr la nouvelle année, le , «ouAatti a u V S 

Je prie Votre Altesse Royale de 
oxen présenter mes resnev-Wur »—• 

r J e J c "** P^rme/, de soHkaitSr Ù t * S 
agréable voyage ». 

L£f*ftr a quitté Brest ce matin à dix heu
res, faisant route vers Cadix II a 
pour sortir de la rade, a* nùûeu de 

Tous les navires ont, aurr ie oassen» a . 
duc de Coni^ught, tiré une s S v e ^ f L > i t 

-ScSr^i is musiqae» *££??££ 
En quittant la rade, fEssex a blasé as « ^ 

vdlon h;ançais et a tiré une d ^ a ^ t - l Z » 
<Je vmgti-eVun coups. —*»»«» eoSse 

Dissàtioa de k Qmk inogn» 
^Budapest, 5 jatwier. — La Cttarnb» 
^ s e a été renvoyée, h i e r T ^ B T * 

Lèmpereur^roi 
ses e t e » 

C é r , X î T > h e U ^ H ' c n B n i fo"ne écarlaie da 
«énéral hongrois, a reçu, dans la rJLÎtrJÏ! 
^ " î J ^ ^ ^ ^ y a l , r u ^ a ^ d T ï ï n t î 
re, les députés des" deux Ctex^e^ JT!?? 
tome national. Il a «u le d ^ n w . ^ » c c * 
2 * « « j * ^ s l a t u ^ e t c t ^ e l S ' e o ^ r n ^ 
le 24 octobre 1901. Le.* n i e m b r e s d e T 2 î ™ 
sitton, a l'exc*ption de mic ï ïue^ î< ïLL2E? 
notamment l'ancien mtoisU» w l - 2 ^ 
avaient décidé, au dernier^i»^rM»nt A ^ ' i 
pas assister à la cétémonie e t d e A Î l S 
Pur teur absence. t****»»*, 

Le discours, prononcé par u ~* 
d ^ m e v o i x f e r m e e t scandéeTa été T ï t ? Ï 5 
réservé : il ne contenait, contre t o u W a i t i ï ! 
auctine critique relative 4 laltituoé d e i w 
position. Cependant lorsque rVa^Xl.'T-j ° t" 
parla des derniers événements d T ^ S S 
déterminé Va Chambre à mettre à^orT v S S Î 
du jour la revision du règlement e t ^ E t S ? . 
a s,gnalô ta bonne harmonj^eTntrV 2 1 2 ? 3 
la nation, un tonnerre d^i?™*?* «* 
et dépens enthousiastes dTTa tnSSSTT* 
ctieUliient ses paroles. u T v t e u ^ i o u ? * 
se montra visiblement touché de cette 
festatton. A ce moment, il teva lee verrV 
jeter un regard dans la salle e T s i i S L - l 
deviner les véritables sentiment» des i £ L £ 
sentants rasaemblés devant ruL "•"*• 

Pendant la cérémonie, le drapeau iann. a» 
°îr' ?"2. r o , r i « u - * autrtehieone»r t o u î î * 

arboré dans cette ctroonstance et 
I objet des protestations de l'onnoatu. 
flottait i»as pour la première foie s«xr î e « 

!>• 
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